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poètes; c~r il est rare qu•un n1otif n1usi- 1 
<:tl lui suffise par lui-n1è111c, pour le déve .. 
loppen1ent • logiql!e qui peut s'extraire 
Je la moins complexe forn!ule; il semble 
tcair à ce que sa musique soit une sug­
gestion ou une évocation, de l' én1otion 
ajoutée à un rudiment descriptif üU pitto­
resque, de la n1usique. à programn1e si 
,·ous. voulez, mais au progran1n1e volon­
tiers eston1pé Jans tindétern1iné ~t la rê­
verie. D:ins une de ses proses l}·riquts, il 
.nous convie à êcouter ,r., les songes des ,·ieux 
~rbres, sous 11 lune d'or 11 c: u la nuit qui 
:ides -douceurs de femn1e, des nuins sen1-
blant froler les âmes . .• D Il y a toujours 
un peu de ces subtils frôlcn1ents · dans les 
_iJées n1us~cales_ ou intellectuelles Je ~{. 
D~bussy. 
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C'est :iutour. ~~ ces données; qui sont 

toujburs des indic:itions plutôt que des 
.. pe~sées, que lecompositêur _détermine! en 

quelque soïte, une :nn1osphère .sonore. Il 
ne f:iit pas une p:ir:iphrase 1nusicalc de la 
parole, il ne procède pas :iu déploiement 
et à la con1bin:iison des 'motifs m~lodiques, 
il inlpressionne l'auditeur p:ir la formation, 
la dl!f ormation et la transform:ttion des 
accords, par la persist:ince d'un rythn1e 
ou l'insinuation d'un détail plus ou moins 
dissimulé. C'est ainsi que . d:ins une des 
Proses lyriques, t:indis que les paroles é\'O• 

· quent les rondes des petites filles dans les 
rues, le dimanche. l'accomp:1gne111ent fait 
tournoyer sans reliche l'air popul:iire de 
la Tour pre11ds garde. Dans le iVoc/11r11e in-· 
tirulé Sirènes, le clapotis des ,·agues s'a­
joute par endroits à un n1ouventcnt de 
berceuse contr:irié~ qui se prolonge à lravers 
le morceau. Dans Pli/las, bien des détails, 
non point descriptifs de la grossière f:içon, 
non point suggestifs non plus, _n1ais plutôt 
évocateurs, baJancement de branches, 
moutonoement de troupeaux, frisotis de 
J'eau, créent une sone de disposition pro­
pice à l'intention du . con1positeur. Les 
.thémes c:tractéristiques, quand ils ne sont 
point :ib~ents, restent dissin1ulés, et \'ous 
risqueriez, Mesdames et Messieurs, cf être · 
grandement déçus si vous. vous attendiez 
à suivre des lignes et des contours . précis, 
à discerner des nusses polyphoniques en • 
l:cout3nt cette musique, hostile, d~libéré­
ment au système qui déroule, développe. 
et combine des motifs. · · 

Car nous avons là-dessus l'aveu du com­
positeur Jui-mt?me; critique à la Revue 
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LE COURRIER 1'-IUSICAL 

bia11cbe, durant quelque temps, il n'a pas 
caché son hostilité à la fonnule ,v:tgné• 
riennc et à« l'étalen1ent de la symphonie 
au théâtre ", ni son peu de goû~ pour la 
tradition du dé,·eloppeinent thém:itiquc 
dont Beethoven. a été le grand initiateur. 
Il écrivait aussi, à propos de B:ich : (( Dans 
la a1usique Je Bach, ce n'est p:is le ca­
ractère Je l:i n1élodie qui émeut, c'est s:i 
courbe; plus souvent mêrne, c'est le n1ou­
vement parallèle de plusicur$ lignes dont 
};1 rencontre, soit fortuite, soir unanime, 
sollicite I9émotion ... c•est infiniment plus 
« vrai » que les petits airs humains qu'es­
saye de v:tgir le dr;une lyrique. Surtout, 
::1 musique y garde toute s:i noblesse, elle 
ne condescend jan1=iis à s'adapter à ces be­
soins de sensiblerie qu'affectent les gens 
dont on dit qu'ils tL .ainient _la n1usique :;i.; 
plus h:1utainemet!t, "elle les force au res­
pect, sinon à 1• adoration. ;;, 

Il y a s:ins douce un peu de p:iradoxe, et 
le désir de s':1ffirn1er en s 'oppos:int à ses 
devanciers, d:ins l'hostilité que 11. Debussy 
témoigne à la musique à développen1,ent, 
et au commentaire que l:1 syn1phonie ,,·a­
gnérienne fait, souvent prolbcement, des 
sentiments des· personnages et des détails 
de l'action. ?vt1is il y a aussi l'affir-n1ation 
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d'un tcn1péran1cnt très sûr de · ce . qu'il 
veut, très . déterininé à réagir contre les 
tendances de l'époque· dont \V :igner a été 
le princip:il représen_t:tnt. Il n'y aurait nulle ' 
inex:ictitude à comparer cc credo :iux re­
vendications des· . décadents en face des 
I>aroassicns, ou Jes impressionnistes vis-à­
vis des écoles- antérieures de peinture. 
C'est :iussi, très certainement, Je même 
genre d'émotion un peu lancinante que 
procure la poésie de Verlaine, faite d'une 
poussière d'impressions successives, et la 
n1usiquc dont \'OUS allez entendre - et 
goûter aussi, je l'espère - les harmonies 
irrégulières et les rythmes fuyants, tout un 
art, en somn1e, de jouc:r sur nos nerfs en 
tirant de leur froissement même une sorte 
de subtile jouiss1ncc. . 

1=ern:1nd BALDENSPERGER. . 

LE « D'INDYSME » 

L'Art r.todcrne i,ient de public:r, dans so11 
11u111éro du 15/és•rier. ut1 a1'ti.:le de ,iotr~ tolla­
borateur L. DE LA LAURE,VCIE. sur • le 
d'/11JJ•s111e •, qu, nous sont mes heureux de re• 
produire ici: 

~ous en Jcm.1n<lons pardon à nos lecteurs, 
mais le mot est lùché cl nous le là.cr.on s parce 
que nous le croyons nécc~saire et exprimant 
un nou\'euu type de tnentalité. Tant que les 
tr:nJunccs Je 1•enseigne,11cnt et de l'œu,·re 
musical Je Vii,ccnt d'lndy ne furent c~Jébrécs 
que par ùe-s amis Je ln Scl,o/a, l'origine de tel~ 
tén1oignagcs pouvait en laisser suspecter l'im­
pdrlial ité. Il leur f3Jlait la consécration d'esprits 
inJépcn.:ants ou n1ême hostiles. Or, ,·oici 
qu'un des musicograrhes les plus Jistin~ués 
de ce rcmps, mais Jont les idées esthc1iques 
se sép;irenr ·surnombre Je points de celles Je 
Vincent J'lnJy. li. Romain RollnnJ, vient, en 
un magistral article publié par 1~ Revue de 
Paris, de tracer du "d'lndysmc '' un po;-trair 
d'une rare perfection. 

A\'ec une per..picacité que . ne rebute aucun 
problème, nvcc une -vigueur Je pénétration 
qui sait soulever le \'aile des apparences et 
creuser jusqu'nu tuf sensible et ,·h·ant de la 
pens~e, ~t. l{omain Rolla1Ht s'efforce victo­
rieusement de ~égager les \!aractéristiques de 
l'auteur de l'Etra11gcr. Il les fixe dans la Foi 
et dans l'Action, et il nous semble Gu'on ne 
reut tombc.:r plus juste. . 

C'est la foi qui pénètre en effet de sa ferveur 
passionnée toute l'esthétique Ju maitre 
français, et cel.a par deux canaux tliff~rcnts, 
par le sentiment r~ligieux et par la croy :ince 
inJomptnblc en la \'ertu morale de l'Art, 
pendant que l'Action fait de Vincent d'lnJy le 
plu~ arJcnt prop~ganJistc des œu\'rcs Je 
Ucauté et le type uccompli Je l'éJuca1cur en-
1rainé rar une irrésis1ible \'ocation. La Foi 
qui n'agit p:is, n\·st r,oint une Foi •sincère; on 
n'a g.1rJede méconnnilre c-:: précepte rue Saint­
Jacques. 

Au pren1icr nborJ le " d'lnJysmc #< se 
dresse comme une sorte de •' burg •· sa\'am­
mcnt construit, quelque peu n~rcssif, d 0aspect 
catégorique et tranchant. Faut-il s'en étonner 
lorsque nous ,·oyons,de nosjours, les di\'erses 
cntéftorics d'esprits se fortifier Jcrrière le rcni­
part de leurs Crédos? Il y a une littérature 
rationaliste. une liuérature chrétienne et une 
littérature socialiste ; d ·aucuns r,rétendent 
mèmc connaitre une littérature scmite. Cha­
cun s'crnmure Jans sa Foi, Jans son Josmc. 
élève la muraille qui le sépare Jo ,·oisin. On 
oppose triomr,l1alement nutoritë à nutotitè tt 
on s•imagine trcs naïvement a\'oir ser\'i la 
cause Ju progrès en l~aptisnnt Je non1s nou­
veaux l'éternel postulat. 

Il nous semble que, Jans cette uni\·crscllc 
prise d·armes, les questions de forme et surtout 
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les qu'-'stions. de mots _priment les questions 
doctrinales. C om battre une a utoritc q uclconque 
par une autre. c'est proprement jouer sur les 
mots, car l'autorité ne se conçoit que comme 
l'assuraLlCC qui cou\rc une vé.rit&' appro:xima­
ti~ 1 comme une sorte de crédit accore.lé à une 
,·ëritê qui n'est pas très sûre d'elle-m~me. L'ê• 
v1Jc:nce n'a. en effet, nul besoin Ju patronage' 
de l'autorité. 

Rien Je surprenant donc qucle"J'lndysme" 
se pro~lamc avec ~ne intransigc:1nccqui étonne 
cc qui rc-ste J'csprits libéraux et Ji: dilcttanti. 
Le libéralisme en art aussi bien qu'en poli­
tique dtvicnt une chose sûrannée et Jésuète, 
car le courant.incline aux opinions tranchées 
et nettes, Yoirc . torsTentielles et tapageuses·, et 
se Jëtourne Jes· compromis b~nisseurs et 
amphibies. . 
• Scion M. Rolland. l'esthétique de Vincent 
Ll'Iody, dont le Cours de composition nrusicale 
donne une si suggestÏ\·c et si .claire image, 
témoigne d·unë science · \'l\"a~nte et d'l~ri esprit 
got~ique: Rrenô"s acte du compliment et 
examinons la vateur du reproche. Ne s'appli­
querait-il pas bien plutôt à la forme sous 
laquèlle la docirinc 'd'Indyste· est présentec·. 
qu'à res~nce mtme de cette Joctrine ? G'est 
ce que nous f.oudr:ions essayer de montrer. 

Deux principes l'ominent l'œuvre théorique 
Ju mahr e de la Scho/3.. L'art se libère par le 
sentiment religieux sur lequel il se fonde, et 
il possède -un seul but, but moral qui consiste 
• • a ensc:1gncr. • 

1:cl ncus apparatt le ciment qui relie les 
Jiverses parties du ·' bloc·'' d·Jndystc. 1-\ tout 
prenc.lre, la formule qui fonde l'Art sur la 
Religion n'a rie a de spécialement réactionnaire. 
Religion et art ne se proposc:nt-ils point tou~ 
les deux la recherche et Je culte de l'Idëal ? En 
dernière analyse, les deux idées ·semblent 
connexes p:>ur ne pas dirl! identiques, plutôt 
que dipendantt:-s l'uncde l'autre par une rela­
tion de cause i effet. Elles correspondent à la 
satisfaction du mëmc besoin irrésistible et 
profond de l'âme humaine. Au~si Religion el 

Art multiplient-ils leurs contacrs et lcnrs res. 
semblances; on les voit, tous deux, ériger des 
Jogrnes, des canonst passer alternativement. 
p:ir ·Jes pha ses classiques et romantiques. Dans 
uoe cer-taine mesure, l'êtat normal de la Rt:li­
gion est celui d'un Art classique, tan~is que 
tout Romantisme s'apparenh: avec une Ré• 
forme ou une Hérésie. L'Art se Jar~ise en 
même ttmps que l"Idéal. 

o•at>orJ utilttairc et pratique., il atteint 
à une liberté e~ â une indépendance pro- . 
jfrC>Si\·es â me-sure que la .. -ie soci.1lc mieux 
organisée laisse à }'a1.tivité humaine plus de 
ri:mps pour l:1 • Que5tc ,. de la Beauté. L'J­
t!éal a-ve~ son unique face religieuse suffit 
alors aux préoccupations esthétiques. Un 
criliquc :iussj avcni qu'ingénieux, M. Louis 
Laloy. rar,proche â cet égard fes con­
uptions Je Vincent d'Jndy d'e celles d' Al• 
frcd. J~ Vigny li'. nourri, lui aussi, de l'Écri­
rure à wquelle il demande· ses plu, beaux 
symboles•· 

On ne sta.urait, du resre, ne pas. ~1re frappé 
Je- 1'1r nuenc:c que l'ouYrD¼jC! d'Emile lttâle, 
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' LE COURRIER MUSICAL 

L•Art rtligieux au )(/ I J• si~cle, a exercée 1,ur 
l'esprit du è9mpositcur et de l'esthéticien fron­
çais. Sans doute. Vincent d'lndy se trouvait 
na,_urellement et J~ par la construction même 
c.lc son esprit en comffiFion d'idées 3\'CC le 
savant et subtil iconographe; mais la lecture 
approfondie qu'il a faite du livre de celui-ci 
se reflète indiscutablement sur son œuvre per­
sonnelle Jo~t cl1e :1, ~n quelque sorte, dirigé 
la germination. imprégné c:t comme saturé 
J·ndmirotion pour les artistes du moyen àg~, 
le Cours · de con1positio11 ,uusicale se déroule 
avec la mc:me allure mJ:hodique, syst<mati• 
que et doctrinnire que ceUe qui carnctc:rise le 
monument élevé par ~t. ?>là.le- ù la glorifica­
tion Je nos imagiers Ju x111• siècle. Vincent 

_J"lndy; fut~il spirituellement dit, est le Royc:r­
Collard de la musique. 
. Avec Emile ~làle, il déclare que le but de l'art 
est J'cnscigoer. parce que tout l'art Je la belle 
Renaissance chrétienne se résume en une pé­
dagogie dc:s chose$. Voyrz Vincent de Beauvais 
(serait-ce que le prénom est fatidique ?) et SC$ 

quatre II Miroirs n : '"iroir de la · sci:nce, 
lfirÔir de la n3turc, itiroir moral et !\1iroir 
historique. Ln somme des connaissances hu• 
maines s'extériorise sous forme d'art décoratif, 
et parh: à la foule p1r la bouche de personnages 

"symboliques; ou se traduit en emblèmes ex-
pressifs. . 

On rourr.1it peut-être se demander tout 
d'abord si l'art a un but. Il y a quelques ilnnées 
le principe de finalité semblait ~éfinitivcmcnt 
rayé des conceptions scientifiques. Nombre Je 
pens<:urs, et parmi eux Maeterlinck, professent 
à l'endroit de ridée de fin un scepticisme non 
déguisé. liais voilà qu~, nou""'.eau Ph~nix, le 
principe de fina_lité ressuscite et reprend sa 
place dans les discussions <les philosophes 
professionnels, ainsi que le prouve un récent 
ccrlt Je ~I. Richet. 

La sélection seule Jeml!urc insµ ffisante à 
donner la clef des phénomènes, et partout 
Jans la nature s'affirme une loi mystérieuse 
et directrice qui oriente sans ce-~se l'cffon de 
la vie vers un stade plus rapproché c.le la per­
fection et de la li bcrté. Ainsi donc, le ,, go­
thisme • des causes finales se teinte de la plus 
vivante actualité. 

c~ll. p~s~, que dire du but pédagogique ùe 
l'Art~ sinon qu'il appartit:nt a u11e conception 

· que tout le.: monde proclame de nos jours? 
Nous n'eotenJons parler que d•Art social, que 
,renseignement Jes masses p:1r la ~ise en rap­
port Je 1•.1me populaire et Je l.t beautë. Le 
peuple s'écrie 1'1. Oc1avc ~1irbcau, a, lui 
aussi, Jroit â- la be:iuté. La Belgique. sur ce 
terrain, a pris une réelle.: a\"ance i l'extension 
et )a Jc.:moc~tisation de cc qu•on appelle l'Art 
Jécoratif n'ont pas J'outre objet, et Je pré­
cepte gothique se: trouve être plus ù la moJe 
que jamais. 

Dè même, .Ja nécessité Je "l' Art a ,a place'', 
autre formu(e lfln?yste,.i'impose même à J'an­
cien.s nùcpccs de. Ja _théorie disqualifiée de 
" l~Art pourl',\rc ". Elle consolide la base de 
l'ensemble un peu inst3ble qui n. reçu Je nom 
Je modtrir style ; ·elle se dévoile Jans le choix 
juJiciC'Ul des m:uériaux et dans leur aùap1ntion 

aux fonctions les mieux appropriées à leur pa­
tu re et à leurs caractères spécifiques. Elle se 
relie· ainsi à la finalité por le souci constant 
d'ajuster les moyens nu but â atteindre:, mlme 
dans les choses Jcs plus simples. Et ces _choses 
se laissent voir comme appartenant à un en­
semble lié, où tout se c;lasse et se range sui­
vant sa dcs1in,uion propre et où les moindres 
détails sont le fruit d'une universelle collabo­
ratio11. Architc01es, peintres et sculpteurs pro­
fessent ainsi une sorte de" d'Indysmc •• incon­
scient. Horta et Hankar construisent selon 
cette dogmatique néo-gothique. Ce sont des 
lieder populaircset des chansons de métier que 
Constantin Meunier · modèle en bas-reliefs 
puissants et sobres. Les néo-impressionnistesr 
les luministes, lc5 . naturistes, Signac, 'Luce, 
Théo Van Rysselberghc, Vuillard, l\taurice 
Denis, Séruzier, Valloton sont des "d'I ndystes •~ 
en peinture ; ils ont 111 notion de " l' Art à sa 
place ••, c.lc Jn situation exacte des choses Jans 
l'ambiance nécessaire ; ils font appel aux deux 
gra1uJes forces qui s'appellent rân1c populaire 
et l'idéalisme médiévnl et, sous leur n1odcr­
nisme aigu, se cache l'harm1>nieusc nlliancc 
prc::coniséi: par Je maître de la Schola. 

Sans doute, et à cet égard la critique pa• • 
rait justifiée, Vincent d'Indy affiche une ma• 
nièrc .Je mépris haut.iin pour l'antiquité. Il ne 
serait pas éloigné de 111 trouver inr:xpressive. 
Entre' deux anthropomorphismes, il a ch~isr 
celui qui lui par,1issait le plus humain et 5es 
sympathies l'ont condu·t vers le moyen-âge. 
Ce cla~sique, cet amoureux de la forme réelle, 
précise, soigneusement économe, ne gollte pas 
outre mesure l'équilibre serein de la beauté 
hellénique, et son indifférence à cet ésarJ l'en• 
trafne à une cxccssh·e sé\'érité pour la Renais­
sance. Peut-être con,·icnt-iJ d'en accuser l'es­
prit français que" l'impérieux bc:soin Je clarté" 
incite trop souvent au jacobinisme, à la sim­
plificatio_n à outrance, sans s~ douter que la 
plupart du tcmrs simplification est synonyme 
Je déformation •. La contradiction se montre 
J'autant plus flagrante que le "d'Jndysmc •• 
considère la musique co1nme une architecture 
en mouvement, et s'attache minutieusement à. 
l'étude Jes ·rormes II en soi ••, à leur nJ;cnce­
ment et à leur distrihution 

D'un autre c6té, il lui assigne comme seule 
et unique fonction l'expression {entendez par 
H, ln traduction des sentiments Je l'âme hu­
maine), autre intransigeance qui soulê\"C des 
protestations dans le camp des pani~ns du 
•< Beau musical en soi > ►, <lu divin jeu des !ormes 
sonores. Ici, il ne faut pns jouer sur les mots. 
Tout art est anthropomorphique; le jeu n'est 
qu'une p::intomimeetexprime toujours quelque 
chose de nou~. On ne pense pas en mu1ique,. 
p::is plus qu'on ne raisonne, mnis on con~truit. 
et construire c'est exprimer. L'anthropomor­
phisme artistique s'att~nuc au fur et à r:nesure 
què notre :;~nsibili1é et notre intelligence mul­
tiplient Jc•Jrs relations avec: les choses. 

r,I. nomain Rolland n marqué la doctrine et 
l'œuvre Je l'auteur Je l'Etratrgt,: d'~n trait 
sllr eri signalant la puissance d'organisation et 
la volonté robuste Jont clics apportent la 
preuve. Orga nisatcu r et assimilnteu r, le u J'I n• 

Jysme •• forme une syuthè e Je hïtut , tylc. Au J 
milieu d'influence cor,tradictoircs, il arraog.c. 
classe, atténue, nlct au point, mais n'èlimiae ; 

l 
rien d'e sentie!. Comme fond de table.tu, nous 1 
trou,·on.s d'11hord le chri tianis.me qui fournit j 
les prJccpcesde Ji rection morale ~t J'cxcellents l 
,e).'.i:mples d\isprcs~ion juste, puis le \\'.tgné-
ri n1e théorique, c-:luid'Opéraet Dramt!, avec 
Ja Joçtrinc Je la Jouble ori~ine de ia mu ique, 
parole chantée cl gc-ste, puis l'évolutionni ~e ; 
,nais un é,·olur~onnismt: providentiel marqu~nt 
Je cl1 ... minen1ent porallèle des arts, l'existence, 
" en puiss.ince" des formes futures dans les 
formes passées, et le ras~ge Je !a chrysalide 
au papillon sou.s l'action Jes facteurs intel 
lectuels et sociaux. enfin, le naturi sme avec li: 
sens <lcscrii tif c:t piuore!lquc, av'-'c le si.:nti-

\ ment Je l'atmosphère et Je ses récréations !\Ur 
l'expression inlime. A son insu, \ïnccnt d•Jn­
dy re~oit les pulsations de la \"Îc rontcmporainc -et synthétise, sous une forme un peu ~colastiquc 
<'l ahstraitc:, les hlëès ~ui 1ourbillonncnt autou . 
Je 1u1. ·rant il est vrai que la \'a leur ohjecd,·c 
de rci~u\'rc d'arc' se plie, quoi que fasse son au• 
tcur, ù la psychologie ambiante. ans adhérer 
au déterminisme simpliste et arbicrair.e de 
'faine, 011 se trou\·e ohligl! de reconna itre que 
l'œu\·rc d'art se situe au confluen t d'opinions 
et de \·clléilés sourdcset pr ·,fondcs,1ui , l>rusq uc­
mcnt, prennent unt! forme eiprci.s ive Jans une 
intclli;.:cncc <l'élite. " Hèvant le bonheur Je 
tous les hom1nes frères•·. s 'écrie !'Etranger . 
C'est Ju chrii;tianisn1c sans Joute, m3is au~si 
Ju Jaurl's ! ... 
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Ain~i Jonc, rcsscn..:e du ' ' .. J'Jndy. nu~ ·• ~om­
portc la moëlle Jcs iJécs maitre. ses q ui ont 
J~tcrnliné les n,on1t:nts s:> Jcnncls Je rare c: 
retlè_te, con1me malgré clic, les gestes e_-. thè­
ti<1ucs et sociaµx qui ~·accentuent Jn.n \. le 
temps présent. f.a Joctnne de r nutt"ur J e 
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I' Etra11ger le .consncr~ vraiml:nt chef J"t'colc; 
plus encore que César Franckt chez le-quel ~ 

sentiment l'emportait .1 r l'idée, \ t1ncent d' ~ ­
dy laissera une trace profond~ dans ·rh i-Sto ir l' 
Je la musique frança~ c. Qu'imp-orte ~on J oc­
trinaris n·.e '! Nul système ne nous pl roi t plu s 
systëmatiquc que c<:lui qui n'est pas J~ notre. 
Qu'importe que (J forn1c Je son en. cii;:ncmi.: n t 
s'e,p bnrrase d '3pp3rl.'nccs ., gothique~ •· s i, i, 
tra\"crs ces appurcuces, r rœ l\ :ti:rncltc vé­
rit ~ '! Après tout. Is1Jorc Je ,'è,·, llc. Ra an 

· t-1aur et Bi-Je l_t: , -~nérablt! ét3ienr pcut~i•lre 

Jcs prophètes ! 
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